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ÉEPHEMERIDES DE DECEMPRE.

19 décembre, 1793.—Reprise de Tuulon par suite d’un siége qui commença
a carrière militaire de Napoléon.

20 décembre, 17-11.—Mort de l’antiquaire Montfaucon, né le 17 janvier
1653, au château de Souluge, en Languedoc. Il fesait partie de la célèbre
congregation de St. Maur.

 
 

POESIE CANADIENNE.
 

GIROD EXPRIMANT SES REGRETS A PELTIER.

O toi qui inc suivis dans mes projets divers,

Qui parlageas incs maux et mes sanglants revers,

Collègue valcureux, pour la dernière fois

D’un ani qui l’est cher entends encor lu voix.

Naguère Punion, l’amour de lu patric
Nous avaient (ait liguer contre la tyrannie ;

Tute joignis à moi sur la rive fameuse

Lorsque des fiers Anglais la valeur dészstreuse

Parl’airain vomissant des salves bien plus fortes,

Fit plier devant eux nos vaillantes cohortes,

Et triompha de nous, et de nos vains efforts ;
Et frustra notre espoir sur ces funestes bords.

Ce jour de mes exploits fut le dernier des jours,

Et la fortune alors s’en afla pour toujours.
Dans ce combat fatal, le valeureux Chénier

Dispute la victoire et tombe le dernier;

M meurt, en s’écriant, la rage au fond du cœur;

$ Ah! féroce Albion, te voilà donc vainqueur,

‘Tes vœux sont donc remplis, ton implacable haine
““ De ma patrie encor va resserrer la chaîne !**

À ces mots, tout-à-coup ses combattants frémissent

Et les échos au loin de son nom retentissent.

Moi, sans trop de l’honneur écouter le murmure,

Je laisse sur le champ mon inutile armure,

Pour fuir plus lestement ces funestes combats,

Et pour me dérober à l’horreur du trépas.

Mais....je n'ai pas assez vaillamment combattu...

Et j'ai terni par là l'éclat de ma vertu...

Onavait dit de moi, qu’unvaleureux courage

Etait de mon grand cœur l’éclatant apanage.

Onne lo dira plus.Ah! Diou ! qu’encor je puisse

Laver le déshouneur que je laisse au nom Suisse !

Si du moins de Chénier j'avais suivi les pas,
J’aurais acquis son nom....Mais je ne vivrais pas!

P. Ir. D.

 

LITTÉRATURE CANADIENNE.
 

Pourle Populaire.

AU CAMPAGNARD.

Eh! bien, Monsieur le CaMPAGNARD,votro triomphe ne sera
pas de ai longue durée,n’est-ce pas ? Car, au moment où je lis
votre gracieuse charade,il me vient dans esprit unc excellonte
idée. Ne serait-ce pas ce plat si exquis que je viens de dépecer
à table, qui en renferme le sens énigmalique? Ne devriez-vous
pas vous-même, au bénévole Comus, le fruit d’une aussi préci-
euse devise ? Qu'importe? Si je n’ai pas trouvé juste, j'ai du
moins trouvé quelque chose qui me semble s’y adapter assez bien.
Ainsi, je me sens au comble de lu joie, do pouvoir vous rendre
les armes que, par une pure complaisance de votre part, vous
avez eu la bonhomic de me prêter.

Revenons au sérieux. Je pense que vous n'avez eu en vue,
duns la composition de ce togogriphe, que ce petit volatile qui,
snalgré sa pelilesse sert souvent de régal uux grands. Point de
détour, je purle du poules. Coupez la quete ou la dernière lettre
de co mot, et vous aurez la nourrice fidèle, qui prendsoin de son
premier jour, après le lui avoir donné. Conservez le mot en
entier, et vous verrez toujours, chez vous, règuer la bonne chair.
Muis aussi, prenez la juste moitié, ou les trois premièreslettres
du même mot, et il ne vous restera en partage, que cet insecte
dégoitant, cette vernine immonde qui, de tout temps, a, comme
un fléau suscité par la divine Providence, causé de perpétuels
ravages parmi l’espèco humaine ; vermine, dont vous me par-
donnerez sans doute de pusser le nomsous silence.

Voilà, Monsieur, la pensée qui m'est venue, au simple coup-
d’œil de l’Enigme que vous m’avez fait l'honneur de m’adresser.
En me tirant d’embarms sur le véritable état de la chose, vous
obligerez celui qui a l’honneur de se souscrire avec reconnais-
sance,

Monsieur,
Votre très humble et

Obéissant Serviteur,
PIERRE-ANDRE.

Montréal, 18 Décembre, 1837.

“ Voici les renseignemeus que nous devons à Pobligeanco de
quelques personnes bien placées pour être exactementinformées,
et à nos correspondans de Bone. Si ceux de nos corresponduns
qui font partie de l’armée expéditionnaire ont eu le tems de nous
écrire, ce qui est fort douteux, leurs lettres seront probablement
restées à Bone, où nous seront remises plus tard.

“ Nous pouvons, au reste, considérer dès co moment connne
authentiques les détails principaux que nous publions sur les as-
sauts et ln prise de Constantine.

“ Ainsi que nous lavons annoncé, l’armée est arrivé dovant
Constuntine, le G octobre. Elle s’était établie sur Mansourn.
Delà, on dirigeala 1re et In 2e brigade vers Koudint-Aty ; il fal
lut passer le Oued-Rummel, dont les eaux étaienttrès hautes, et
cette opération fut d'autant plus longue et pénible que l’artillerie
de siège avait à exécuter le même mouvement.

« Enfin, le 10, le temps s’était remis nu beau, et les batteries
furent démasquées ; mais la pluie survenue de nouveau empêcha
d'ouvrir lo feu. :

« L'armée du bey était placée derrière la montagne de Kou-
diat-Aty, et inquiétait les travailleurs. :

“ Le feu commençale 11 ; le lendemain 12, une brèche avait
été ouverte ; le general Damrémont voulut la reconnaitre avec
des officiers d’etat-major, un boulet le partagen en deux, et Par-
mée perdit ainsi son chef,
* Le général Perregaux s’étant approché du corps du général

en chefpourle faire enlever, fut ütteint d’une balle qui lui a em-
porté uno partie du nez.

« Le lieutenant-général Vallée, commandantl'artillerie prit en
ce moment le commandement en chef de l’arméo ; il donna des
ordres pour monterà l’assaut.

“ Dansles journées des 12 et 13, quatre assauts furenttentés,
mais inutilement ; nos troupes se virent toujours obligées de su
retirer. Enfin, au cinquième assaut, la brigado Nemours s’éta-
blit dans Penceinte ; mais 1a, de nouveaux combats plus achar-
nés encore que les précédens furent livrés; il fallut assiéger
chaque maison. M. le duc de Nemoursvoulait arrêter le carnage,
mais comment évitor de tels malheurs dans un pareil moment?
Tout ce quelc soldat furieux rencontrait en obstacle était tué.

« Enfin, nos troupes se sont établies dansla ville, où elles at-
tendent les ordres du gouvernement.
M. le duc de Nemours a donné des ordres pour que les chi-

rurgiens qui no seraient pas indispensables pour nos blessés fus-
sent envoyés à Achmet pour soignor les Arabes.
M. le prince de Joinville est arrivé à Constantine le 15, qua-

rante-huit heures après l’action. Il avait avec lui 3,000 hommes,
commandés par le colonel Bernelle, ct un convoi de vivres, qui
a été reçu avec satisfaction : car on en aurait manqué bientôt,

“ On ne peutpréciser encore le nombre des morts et des bles-
sés de part et d’autre ; muis il n’est malheureusement que trop
vrai que le général Damrémontet lu colonel Combes du 47¢, qui
commandait la 4c brigude, ont été tués.

* Le colonel Lamoricière a été grièvement blessé ; le général
Perregaux n’a pas quitté son service, malgré sdblessure.
“ On évalue à 6,000 le nombre des Arabes qui ont péri dans

Constantine. L'armée du bey est intacte, mais ‘elle est enfuite,
et les tribus qui sont hostiles à Achmetse chargeront sans doute
de la battre. :

“* Nos blessés vont être envoyés en France ; on laissera les
malades à Bone.

“ Il n'est pas vrai que le général Vallée ait demandé des ren-
forts.”

On lit dans l’Eclaireur de la Meéditerrannée:
“ Par deux paquebots arrivés ce matin,

nouvelles de notre armée de Constantine.
porte la Chimère: elles sont officielles :

“ Le chof de l’état-major général de l’armée écrit de Constan-
tine, sous la date du 13, que l’armée est entrée,
dans Constantine, après un assaut meurtrier et une défense opin-
iâtre de maison en maison, de la part des Arabes.

“ Cette victoire nous u fait éprouver une perte bien sensible ;M. lo gouverneur général comte de Damrémont a été tué d’uncoup de canon, le 12, en examinantla brèche de très près,
“ Le général Perregaux a été blessé au imêmeinstant qu’il se

penchait pour relever le corps de son chef’; M. le colonel Com-
bes, du 47¢, blessé grièvement le 13, est mort peu de temps
après des suites do ses blessures.

“ M.le lieutenant-général comte Vallée a pris le commande-
ment de l’armée,

“ Le bey

a

pris lu fuite.”
“ —Une autre lettre du général Perrcgaux porte:
« L'armée est entrée le 15 à Constantine ; vu s’est battu en

ville de huit heures du matin à midi ; il a fallu prendre maison à
maison.

“ Constantine étuit défendue principalement par des Kabyles
de Bougie. Le boy est resté en dehors do la ville. Ona trou-
vé dansla place uno assez grande quantité de vivres.”

(A continuer.)

nous avons reçu des
Voici celles qu’ap-

ce même jour,

 

DOCUMENT HISTORIQUE.

PRISE DE CONSTANTINE.
Nous publions sur ce brillant fait d’armes les différens récits

que nous avons sous les yeux. Voici d’abord ce qu’on lit dans
le Toulonnais :

*Lo bateau à vapeur la Chimère, capitaine Jnnnin, est arrivé
ce matin et n apporté, ainsi que nous l’espérions, les rapports
officiels sur la prise do Constantine.   CORRESPONDANCES.Pour le Populaire.

Mr. L'EpiTeur,
Désirant vous fnire part d’une assemblée constitutionnelle qui

s’est tenuo à St. Michel d’Yamaska, Dimanche dernier, le dix duprésent, je ne pourrai Vous en donner qu’un faible aperçu, n’y a-yant point assisté. Les chefs du patriotisme de la place, tout
déconcertés qu’ils sont,s’y sont honteusement rendus,voulantlais-

1537.

ser voir qu’ils commençaient à se ranger humblement sous les
bannières d’un gouvernement qu’ils avaient depuis si long-temps
dénié, et contre lequelils conspirèrent d’une manière particulière
tout pété. Ces laches ennemis de notre constitution no peuvent
so dissimuler aujourd’hui quela révolution, trainéo par Papineauet accélérée par ses infâmes prosélytes, ne soit rendue À sa fin.Frappés de lours fuites honteuses et encore plus des maux qui
les attendent, s’ils viennent à être arrêtés,ils abjurent malgré eux
et embrassent à leur grand dépit uno constitution qu’ils n’ai-
meront jutmuis: seul moyen qui semble lour rester pour pouvoir
se disculper un peu de ours conduite passée; commo l’a faitvoir clnirement duns son apologie du jour, le Général Arcand à
cette assemblée mixte: en félicitant les habitans de n’ètre point
tombés danslessinistres crreurs qu’il leur avait lui-même prêchée
tout l’été, de ne point s’ètre Inissé séduire comme lui, de n’avoir
point ajouté foi aux invectives qu'il avait sans cesse lancées con-tre le gouvernement et d’avoir enfin toujours conservé une haute
opinion du Ford Gosford notre bon Gouverneur, qu'il leur avait
tant defois lui-meme cité commelo voleur des urgents de la cnis-
se publique. Ne le méconnaissez pasici, si jo lo traite de Gé-
néral, c’est toujours Arcand et c’est aussi le titre qu’il so confé-
rit lui-même dans uno de leurs assomblées conspiratrices, en ex-
pédinnt diverses autres commissions à ses braves. l’aradis rogut le
grade de Capitaine, uvee beaucoup de reconnnissunce ; sensible
aux hoanours, Dominique Charland fut fait Lieutenant et Brous-
seau Docteur du Régiment dos Miliciens qui ont été oxercés, tous
les Dimanches de la bello saison dernière, mêmeà tirer au blanc,
avec récompense de dix chelins pourle plus adroit, promise parle
Général même en fonction. Quel affreux démnérite? Co n'est
pas tout, Mr. Péditeur, lo Capitaine Paradis, moine moins rusé et
un peu plus bavard que le premier, n aussi voulu signer suivant
ses talents ct sa capacité. Cependant magistrat au mépris des loix
et des autorités civiles,il ne s’est point géné d’encourager,que dis-je, d’être le meneur des assemblées séditieuses du village de St.
François. Quelle confiance? je vous demande, peut-on avoir
dans un magistrat qui viole aussi outrageusementles loix les plus
sacrées et qui devrait être le premier à maintenir l’ordrectla paix
dans les assemblées publiques, au licu de les troubler.

Jai l’honneur d’être
Monsieur,

Votre très humble serviteur.
Un CONSTITUTIONNEL Du Comre.

14 Décembre, 1837. .

 

Pourle Populaire.
Mr. L’Evireur,

Vous serez sans doute surpris en recovant un papier de
Vermont, de quelqu’un que vous devez penser étre un étranger.
Mais le mystère vous sera suffisamment révélé, je m'en flatte, àla lecture de cette courte épitre, et non objet en vous transmet-
tant ce Burlinglon Free Press, si justement censuré dans votre
journal du & décembre, ne peut que rencontrer votre approba-
tion:

lo. Pour certifier aux loyaux Canudiens que, toute chosequi est faite par les crédules Yankees, pour assister les ENTETES
PATRIOTES ! est totalement et virtuellement sans le consente-
ment ou la volonté du gouverneur de PLlal de Vermont, ot que
les américains, qui ont en quoique ce soit assistés les Fils de laLiberté, recevront Lôt ou tard leur récompense.

20. Pour redrosser la fausse impression que beaucoup des
habitans du Canada ont acquise : quela portion la plus respec-
tablo et la plus susceptible d'influence de la société du Nord du
Vermont, aide les patriotes ; spécialement ceux dont les con-
naissances ot l’éducution, leur donnent un juste litre au respect,

30. Pour munifester à nos frères Brelone, que pas autrechose que des sentimens de frulernité, n’a été évincé envers
eux commeils pourront s’en convaincre en lisunt ln pétition qui
donnalieu la proclamation du gouverneur, signe par touto lufaculté de l’Université de Vermont.

Si les motifs ci-dessus,donnés par un ami élrangersont d'ac-cords avec votre jugement, elles auront un titre à une insertion
dans vos colonnes ; vous ne pouvez conférer plus de plaisir surcelui qui se ponse fortuné d’avoir fait quelquo chose pour les
Canadiens où pour les Américuins.

Sir George Novause, Vermontais.
Burlington (Vermont) le 15 Décembre 1837.
(P. 8.) Le général T. S. Brows, arriva dernièrement Caps

ce village, usé el émincé ; ressemblant en vérité à un Ours
affamé ! Il restaici aussi longtemps que l’indignation mauifes—
te du peuple devint assez grande pourleforcer à quitter la villg.
11 est allé on ne sait où !

L'enoncé fait dans votre dernier numéro que L. J. PAriNesyCait dans Rutland (sans Ih.) ne peut être exact en fait. A. B.
Papincau,peut bien avoir été de Burlington a Rutland (27 miles)
mais rien n’a été entendu ni vu de l’archi-traître, l’hon, LouisJoseph Papineau ou de son bateleur O'Callaghan.

Sir G, N. V.

Nous avons lieu de remercier notto estimable correspondant dus oUcatiers
qu’il a pour nous ; nous croyons devoir déjà à sa bienveillance d’autres duçuwens précédens ; nous ne sauriuns trop | tngager à nous honorer de sp whcieux écrits. Il est certain que nos cormpatriotes upprécicront les sent:fnensexprimés dans celte correspondance et qu'elle les rossurera entièrement Surles bruits qui courrent au sujet des sympathics dont des traitres recucilLraicntles fruits chez nos voisins. Nous avions une trop haute upinion Ju curactèi eAméricain pour soupçonner que les membres d’une uiseunte républiqus sudeshonoreraient jusqu'au point de rien faire contre la let! ‘aire cc des nations ; mais tncore sommes nous huurcux d'en recevoir ainsi Vassurance. Nous AYOnadou,dans notre précédent numéro, les noms des hommes reapeclables qui airndgeutla requête qui provoquala proclamation du Gouverneur de l* Etat de
Nous n'avons plus à pjouter-que les membres de l’université cruiont.ui “mi ces dignes Américains sont: le rét. Jobs VWhecler, C2MaBenne”le



Abeoo. -“2 TS 

N. Benedict, ct le rév. James Marsh, professeur au
TET TTT

viv. Joseph Torrey, F.
college de Vermont. . ;

D'épres cette correspondance : il serait certain que Brown est à l’étranger.

Ce serait A. A. Papineau de St, Hyacinthe ct non l'orateur, qui aurait été à

Burlington, «lc traitre en chef Papineau ne paraîtrait pas avoir atteint les

‘tate-Unis, ce qui ferait acervire qu’il errc encore dans ce pays. ;

États-[uie, ce ue ! (Note de l'Editeur.)
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MONTREAL, 20 DECEMBRE, 1857.

 

DÉPAITE DES REBELLES DU MAUT-CANADA.

Nous avons annoncé l'heureux évinement qui, en peu d'ins-

tanta terminé la levée de boucliers des révoltés sous les ordres

do Mnckenzio, duns la l’rovince Voisine, et 108 lecteurs doivent

s'attendre quo nous leur fournirons les détails qui peuvent les

intéresser dans cette circonstanco.

Mackenzio apprenant que ses amis co révolution avaient inis

h exécution le projetinsensé, concerté dopuin longtemps sans

doute entreux, pour renverser le gouvernement Britannique dans

l'Amérique du Nord, crut quo lo temps était arrivé de faire une

diversion fuvorablo i la cause duns lu province voisine. I ga

vait bien que son parti était faible, mais il espérait so recruter

do tous les gons oisifs du pays,et daille ws l'absence des trou-

pes, envoyées pur ln magnaniinité de Sir Head, jour coopérer

à étouflerle mouvement qui s’opérait duns le Das-Cnnadn, fai-

sait espérer au conspiriteur qu’il aurait temps de prendre une

position assez respectuble pour ne pouvoir être fucilement dé-

logé. [I ost probable encore que Papineau avait Écrit à son

auxilinire pour lui faire accroire que les choses allnient bien dans

le Bns-Canada, que toute lu province etait en armes, (ue la

victoire devennit certaine: cette adroite tactique devait =timuler

Mackenzie, et le rendre victirne d’une nouvelle déception en lui

fesant prendre les armes tu milieu du désastre général du parti

républicain. l'avenir nous npprendru bien des choses ; munis

nous offririons de gager que Papineau a ête pour beaucoup dans

les démonstrations de la poignée de putrivtos du Huut-Cunada.

Les mesures de Mackenzie furent promptes, ct c’est à cela

sans doute qu’on doit l’hvantage qui fut remporté sur lui. On

reprochait au gouverneur du Bas-Canada, d'avoir permis des

rassemblemous de citoyens, des onrôlemons d'hommes, dos

munawvees publiques do soldats irréguliers 5 mais on ne réflé-

chissait point, quo In nature des lois anglaises ct le respect dû

à lu liberté, apportaient des obstacles insurmontables à ce quo

de semblables démarchos fussent réprimées ; il fallait des afli-

davits, des preuves irrécusables pour arrêter les coupables sur

nccusations de menées séditieuses où de haute trahison, et

C'étiaient ces premiers élémans qui manquaient a Pexceutif pour

fairo agir légalement contre des séditieux avérés. Sir lead,
malgre tout le tactet In fermeté qu’il a montré dans tout lo

cours de son administration, s'était vu contraint à adopter In

môme cuconspection ; aussi, depuis six mois,les assemblees dé-

sorgunisatrices, les formations de sociétés révolutionnaires, les

enrolomens du jeunes gens, les muncuvres militaires parmi la
bourgeoisie, avaient-elles pris lu même propension que chez
nous, Eu seule choso qui avait donné avantage au licutenant

gouverneur, était la bonne disposition dans laquelle se trouvait

In masso de ses milices provimeinles, C'etait une ressource qui

suanquait eu partie chez nous, où ln population etait plus facile
à abuser.

Sir Francis Bond lead, agit certainement bien plus légère-

ment que Lord Gosford, quoiqu'il soit impossible de lui cnfaire

reproche, mnis il regardu ces assemblées, ces curblemens, ces
manwuvres des radieaux comme des onfantilluges qui ne méri-
thient aucune attention ; il so ficsur le bon esprit des habitans,
sur lo dévouement des milices, et no so douta jamais qu’il y
aurait lieu de tirer une amorce, avec un ennemi qu’il méprisait,
Aussi n’hésita-t-il point à envoyer toutes ses troupes dans lo
Bus-Canadn, affirmant que la tranquillité ne serait point trou-
blée. Lord (Gosford, au contraire, ne s’on reposu point sur coux
qui lui disaient quo jamuis les Canadiens no prendraient les
armes, que tout gissait dans des manifestations extéricures dont

lo temps seul terait justice; et si nous jetons les yeux cu arri-

dre, nous verrons quela plupart des Bretons eux-mêmes étaient

d'opinion que le glaivo no serait point tire du côté de la faction
patriote. Notre gouverneur ne so Inissa point entrainer dans l’er-
reur, il vit arriver le moment où il faudrait chätier, ct il désira
s’entouror d'assez de troupes pour ve pouut compromettre Phscen-

dunce britanniqueduns lo gouvernement qui lui était confié. C’est
grace à ces précautions que nous devons les prompts succès
obtenus par les troupes royales : c'est par suite des mesures
prises pour faire arriver les soldats, que deux ou trois actions

bien combinees sont venues decider défimtivement du sort do ln

révolte.

Mackenzie assembla une bande d’hommes qu’il avait abusés

et séduits, conune on abusn et seduisit nos braves habitans, et

1} se proposa de s'emparer de vive force de la ville de Toronto.
Ces insurgés appartenaient aux districts de Home, de Niagam

ot do London. Le lundi, 4 decembre, vu cut la nouvelle do

cotte ‘demonstration et toute la villo de Toronto so mit en état

do detense. Dans ia nuit My, Archibald MeDonell et Mr.

Alderman Howoll, montèrent, à cheval, fa vue Yonge pour recon-

naire ka position des rebelles. Un peu au deldela porte de ter,

its ({wentarrètes et saisis par Mackeuzte et trois autres hommes

firent prisonniers. L’Alderman loweil tira un pistolet et

te presen tt À quelques pouces de la figure de Mackenzie, mais

l'arme ne p <rtil point. 11 fut alors jeté à bas de sa monture ct

au moment où Un autre hummo levait sou fusil sur lui, Mr. Pow-

«ll, lui tira un cp depistolet, lui cassa la tête, et fit une retraite
McDonell tut pris et resta prisonnier avec un

ou deux autres qui combèrent dans leurs mains le Jeudemain.

Lo coloue! Moody, bra Ye Officier vétéran, qui s'était rétiré du

service avec une demie p.*its Ayant reçu Ja nouvelle de la des-

gente des rebelles sur ln vriley Quilta sa maison pour en infor-

mer le gouvernement. Il fut \rèté pur ces bandits ettué sur

ta place. Un Mr. S. Brooks, qu était avec lui, s’échappu avec

poine, grâce à la vigueur de son che Yat

"Le mardi soir, Jes forces des rebellosy ayant
kenzie, so campèreatsur Gallow-fHill, à VA mile et deande ln

ville. Les citoyens so musht sous les armes et s'attendarent à

chaque instant À une attaque séricise. On voyait duus les rangs,
le mousquet en main : Sir Francis Bond Head, le Juge-en-Chef,

ies Juges Jones ot Mclean. le Vice-Chancellier etune foule des
plus respectables habitans de ‘Toronto. Tied milices arrivaient

qui les

honorable ; Mr.

ayant à leur tète Mgc-

_ LEPOPULAIRE.

de tous les côtés, au secours de leurs frères d'armes.

née et la nuit se passa sans collision.
Mercredi matin, les rebolles descendirent de Gallow-Hill, re-

traitèrent et prirent leur positionàtrois miles de ‘Toronto. Les
milices d'Hamilton, sous le commandement du colonel Allen

MacNab,et les milices de Scarborough, arrivèrent eu ville. La
innison du Dr. Horne, fut réduite en cendres par les rebelles, qui

pillèrent plusieurs autres domiciles.
Jeudi matin, un piquet de 32 hommes de gurde, commandé

par le shéeil Jurvis, fut attaqué soudainement, pur un gros déta-
chement de carbiniers, qui ouvrit un feu soutenu 3 les zsenillants

furent repoussés cependant; un de leurs hommes futtué etils en
emportèrent deux autres mortellement blessés.
Dans la même journée, luffluence des braves volontaires, qui

étaient arrivés en ville, était tello, qu’ils formaient un corps Ge
2,500 hommes armés, sous le commandement d’officiers expé-

rimentés. 11s furentassemblés en front du Palais du Parlement,

on Sir Francis Boud ITend arriva pour se mettre à leur tête. Ce
digne gouverneur fut reçu avec des neclamations qui firent re-
tentir les nies pendant plus d’un quart dheure. 11 était 11 heures

du matin. La colonne se mit en mouvement par les bords du

Lac, jusqu’au haut de Ia rue Yonge, avec le corps d'artillerie du

Major Carflue, et deux pièces de canons de bronze, sous les

ordres des capitaines Stennett et McKie ; le premier était en
avart ct le second dans le centre. Jiorsque les loyaux arriverent
en vue de la taverno Montgommery, rendez-vous des coupe-
jarrets qu’il s'agissait de combattre, un feu fut ouvert, d’un bois

do pins sur la droite de In route. Le capitaine Stennett, braqua
uussitôt son canon du ce côté ct envoya aux rebelles des volées
de mitrailles avec une précisiontelle, qu’il était difficile d’y ré-
sister. L'autre pièce d'artillerie se init ausst à jouer et en peu
de temps neftoya complettementile bois; ensorte qu’on ne vit plus
un seul do ces misérables dans cette dnection. ‘Trois hommes
furent blessés du côté des loyaux,l’un au picd,un autre äla main
et le dernier, léserement à ln poitrine. Son Excellence fit les
plus grands complimens sur l’exécution de l’artillerie et sur la
célérité des homines à servir leurs pièces; elle déclura qu’elle
n'avait jamais connu do meilleurs pointeurs. Un coup de canon,
dirigé pur le capitaine Stennett, sur la taverne Montgomery,
suffit pour balayer le corps principal des rebolles de l’antre
qu'ils avaient choisis ; et millo hommes, qui s’étaient postés sur
un monticule auprès, fuirent de tous côtés. On retiru des éta-
bles vingt chevaux appartenans aux rebelles et on brûla la
maison.
Une compagnie fut alors envoyée à six miles audelà, dans une

maison appartenante à Gibson, l’un des chefsdes révoltés ; cette
propriété fut brulée «t toute l’armée victorieuse rentra en ville
vers les 8 heures du soir. Cinquante de ces misérables furent
faits prisonniers, dont la plupart étaient blessés. On trouva
onze corps morts dans lo bois ; maisil doit y en avoir encorc
quelques autres épars ça et là. Une petite bande, tandis l’action,
traversa le Donct arriva au pied du pont du Don, qu’elle mu
en feu, en détruisant un grand rang do bâtimens sur Ix pro-
priété de feu S. Washburn, écuyer. Le pont fut cependant sauvé
de In destruction après qu’il eut soutenu quolques dommages, et
plusieurs des incendiaires furent arrêtés. ;
Tous les prisonniers faits par les rebelles avaient Été plucés

ensemble dans la taverne Montgomery ; ils étaient au nombre de
50 et purent houreusement s’échapper au premier coup de feu.
Les chels orrent duns différentes directions, abandonnés par
leurs compagnons anbusés, ct seront sans doute tous pris d'ici «
quelques jours. Ç

Les prisonniers, qui n’étaient que les malheureux instrumens
de lu déception, pratiquée sur eux, par les scélérnts qui se déco-
raient aussi impudemment du titre de patriote, furent mis en li-
berté par la générosité de Son Excellence, qui leur fit la plus
touchante allocution. On prit aux rebelles plusieurs pavillons
révolutionnaires.

Pendant lPoxpédition, lo commandement dela ville était placé
entre les mains du juge Macaulay. Mackenzie avait déclaré
que rien ne pouvait le satisfaire, à l'exception de la tête du gou-
verneur, et li sienne maintenant est mise A prix! Marshal S.
Bidwell, ayant vû le drapeau des révoltes, demauda uno entrevue
avec le gouverneur, auquel il exprima le désir de quitter le pays ;
des passeports lui furent délivrés a cet eflet et il en profita. Dlo-
rison, l’rice,Montgomeryct autres traîtres,sont encore dans les
prisons pour attendro la justico des lois. Le colonel Macnab,
avec la milice de Core, à été envoyé dans le district de London,
fin d’écraser les menées séditieuses qui s’y pratiquent. 200
hommes do la milice de New-Castle sont partis pour le district
de Niagara, à l'effet d’y maintenir la tranquillité.

‘Tel est le récit d’une révolte, qui semble plutôt l’œuvre d’in-
sensés que l'ouvrage d'hommes qui eurent, pendant untemps, lu
confianco du peuple de Ja province voisine. Il est certain que
les troubles de notre province out pù inflencer sur les désordres
de Pautro 5 mais sil n’y avait pas cu des germes de sédition
parmi les habitans du Haut-Canada, s’il ne s’était pas rencontré
des Bretons, traîtres à leur souverain, à leur patrie, à leur propre
nation, jamais on n'aurait vù les scènes déplorables qui ont af
fligés In ville de Toronto et ses environs. Nous espérons qu’on
cessein de dire que la révolte reside spécialement dans le sang
d’une origine, et qu'on avonera que, dans toutes les nations, il
existe des misérables pour lesquels le crime semble un besoin.

La jour-

PROJET DES VESORGANISATEURS :—Nous avons reçu des ren-

scignemens sur les projets qu'avaient les chefsinsurgés du Lac

des Deux Montagnes,qui prouvent jusqu’à l'évidence combien il

etait essentiel de détruire leur bande aussi promptement que celn

a été exécute par In bravoure des troupes sous les ordres de

l'habile général sir John Colborne.

Le plan des insurgés était d'aller désarmer les gens d'Argen-

seuil et de venir ensuite sur Montréal, en mêmo temps qu’une

arméo qu’ils attendaient des Etats-Unis et qui dovait faire sa

jouction avec cux sous lex ordres des chefs qui sont actuolle-

ment réfugiés chez nos voisins et qui tentent tous les moyens

possibles pour recruter de la bienveillance publique, trompéesur

leurs véritables caractères : do l'argent,des armes,des munitions

et des hommes. C'était alors qu’ils devaiont tous fondre sur la

ville, do différents côtes ; In prendre, soit par surprise, soit de

vive force, et y oxorcer les cruautés les plus inqutes. Leslistes

do proscriptions étaient dressées à l’avance; les exécutions se

seraient faites sans jugemens et nous n’étions pas des derniers à

ètre inscrits pour le plus cruel supplice. Rien ne devait s’accom-

plir avant que les glacos no fussent totalementprises; les insur-

gés no devaient point quitter leurs postesjusque là ; ils dovaient

s’y maintenir, s’y fortifier, et s’y grossir de toutes les forces

qu’ils pourraient recruter. fis fesaient de fréquentes excursions

 

 
qu’elle oublierales fautes de ceux qui ne furent qu’égarés.
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dans les villages environnans ct cherchaient à stimuler le zèle de
ceux qu’ils connaissaient etre dans leurs principes, afin qu'ils
agissent sur leurs concitoyens. Suivant cux, les gens du suq
n'avaient pas abandonné Lu partie ; ils étnient rentré chez eux
en apparence, mais ils Continuaient à s'armer, à s'organiser, et
n’attendaient que l'armée américaine pour se soulever cn masse
et ne plus Inisser aucun espoir uux Bretons. On conçoit que
ces mensonges étaient grossiers, mais qu’ils pouvaient produire
effet sur des hoinmes qui ue raisonnent point toujours et qui, du
reste, ignoraient le véritable état des choses. On nous trompe
souvent sûr des évènemens qui se passent au milieu de nous,il
n'est done pas extraordinaire qu’on puisse abuser quelques habi-
tans simples, sur des faits dont ils ne peuvent deviner l'absur.
dite.

André Papineau, M. P. P. de bien nouvelle date, et qui s'était
créé l’un des chels du Lac des Deux Montagnes, vint à Ste.
Anne de Mascouche du Page, tl y à eu dimanche huit jours 3 il y
etait envoyé, disait-il, pour y assister le peuple, par ordre des
chefs insurgés du Grand Brulé. M tit aux gens de Ste. Anne
les plus borribles menuces de ls part des révoltés,qui viendraient
les forcer à partir avec armes ct provisions, s'ils ne lo fesaient
de bonne volonté ; il les menagait d’être pillés,brulés et tués,s'ils
se nontraient indiflérents à la lutte, leur représentant quo les
troupes de la Reine exercuient des horreurs partout oùelles pas.
saient ct qu'il valait mieux mourir en se défendant que de se
laisser égorger en moutous. Il leur disait aussi que les Bretons

voulmient proscrire leur langue, leur religion, leurs lois; qu’ils
voulaient fiire du pays une colonic anglaise, en foulunt aux
pieds toutes garanties accordées nt peuple, et qu'il valait mieux
mourir que de perdre l’héritage qui leur avait été lnissé par leurs
pères. Les habitans étaient dans la plus morne cousternation :
beaucoup d’entre eux transportèrent leurs effets hors de leurs
demeures, d'autres fuirent dans les paroisses voisins.

L'inlame Papineau, qui ne dément pas les liens qui Pattachent
au motour principal de tous nos maux, eut l'audace d'aller au
presbytère, accompagné d’un grand nombre d’habitans qu’il y
cntratna,pour sommer messire Poirier,le vénérable curé, de faire
devant eux une profession de foi en faveur de la révolte. Le
prêlre, courageux autant que consciencieux, se refusa à trahir
ainsi ses devoirs comme ses convictions. Les plus hornibles
menaces lui furent faites pour sa vie et pour ses propriétés, en
sorte qu’il fut obligé d'abandonner su paroisse ct de se réfugier à
St. Paul, chez messire Lagarde.

St, Henri de Mascouche a aussi eu son agitation, et plusieurs
citoyens marquants autant que respectables furent obligés de
sortir de leurs domiciles pour se metire en sûreté dans des
paroisses voisines.
La victoire remportée sur les insurgés,la desiruction du dernier

refuge de la révolte sont un bicnluit pour tous les corntés dunord,
qui auraient été continuellement tourmentés et qui n’auraient pu
Jouir d’un instant de tranquillité pendant tout Phiver. Les résul-
tats de Pexpédition de sir John Colborue sont immenses, car ils
assurent à jamais, du moins nous y avons confiance, la quiétude
parmi tous les habitans de la rive gauche du St. Laurent. Nous
espérons que les hommes bien intentionnés de chaque paroisse,
(et il en existe un grand nombre) revenus de leurs appréhensions,
vont maintenant employer toute leur énergie pour faire cotnpren-
dre à leurs concitoyens leurs véritables intérêts et pourles porter
à donner des prouves manifestes de leur attachement au gouver-
nement. Ils doivent le fairo avec d’autunt plus de raison que
nous avons à remercier la providence d'avoir atlaire à vue admi-
nistration qui saura ne punir que les vrais coupables, tandis

 

ADRESSES AU GOUYERNEUR.—La paroisse de ka LoNGUE-POINTE, qui
avait toujours été étrangere aux menées de nos démocrates s’est cmpressé
de faire une adresse au gouvernement pour Passurer de sa fidélité. La parois
de la POINTE AUX TREMBLES, qui uvait été longtemps troublée par les dé-
marches obsvquicuses jet usilutives de Girod et du Dr. Duchénuis, reconnut
son erreur, rentra dans Pordre cl adressu également ses assurances de souwis-
sions à l'exécutif. Il ne faut pus croire cependant que la maladie révolution-
naire eut gagné tous les habitans de cette derniere paroisse ; beaucoup étaient
testés étrangets aux actes du la sédition ct aucun que nous sachions ne pit
ostensiblement lus armes.

Ces deux paroisses priérent J. VIGER, écuyer, licutenant-colonel du Se
batuillon de ta Milice de Montréal de transmettreleurs adresses respectives :
Son Excellence le Lord Gosrorn. Nous nous empressons fe placer sous
les yeux de nus lecteurs la copie des adresses, ainsi que In réponse qui fut en-
voyée à Mr. J. Viger. Ces pièces ne manqueront point d'êtee appréciées.

A Son Excellence le Trés-Honorable AnctHinALD, COMTE DE GosForr.
Buron Worlingham de Beceles, au Comté de Suffoik, Capitaine Général
et Gouverneur-cn-Chef dans et pour les Provinces du Bas et Hant-Ca-
nada, Vice Amiral d'icelles, et Consciller de Sa Mojesté en son Très
Hunoruble Conseil Privé, Xe. Xe. Ke. +

QU'IL PLAISE A VOTRE EXCELLENCE, .
Nous soussignés, habitans de la paroisse de la Longue Pointe, dansle

Comté de Montréal, prions votre Excellence de nous pcrivettre de l’approcher,
pour lui exprimer :
Que malgré les incitations d'agitateurs politiques mul-intentionnés, nous

avous constamment eL jusqu’à co jour résisté à nous rendre à leurs pluns et
leurs projets désorgunisateurs. Nous sommes cn conséquence heureux de
pouvoir dirc, aujourd’hui, que par cette conduite de notre part, (fruit de ls
misc en pratique des avis paterncla de votre Excullence du quinze juin dernier,
comme des bous conseils de notre Lieutenant Colonel,) nous avons fait preure
de notre fidélité et de notre loyauté envers In personne saerée de sa Majeslé
et cnvers son gouveruement. Duns les circoustances imalhoureuses où se
trouve maintenant le pays, et, plus particulièrement le District de Montréal,
nous ne croyons pas, copondant, que nous devions nuts borner À l’expression
de cette simple manifestation de notre attachement au gouvernement de s:
Majesté ct de notre désir cordial et sincère de demeurer unis à l'empire bri
tannique ; mais nous croyons, au contraire, qu’il est de notre devoir, comir
sujets vruiment fidèles et loyaux, d'en témoigner plus formellement à velre
Exceltence. ’

C’est pourquoi nous eupplions votre Excellence de nous croire sincèremen*
désireux de enaîntenir notre sliégeance au gouvernement de notre bien-aimée
souveraine ; nous protestons sincèrement de notre respect ct cnlière souris

sion aux lois qui nous gouvernent et aux autorités légales prépusées à leu”
extention ; nous ferons tout ce qui dépendra de nous pour le maintien où
rétablissement de ln paix et do la tranquillité publiques ct pour l’arrestation
de tous perlurbateurs de l’ordre légal qui, jusqu'à dernièrement, a si heureusé
ment régi cette province. Enfin, nous prions votre Excellence d’être persus-
dée que nous voulons vivre et mourir sujets Britanniques, et que nous somme‘
prêts à en fournir toute preurc cxigible de la part d’une udminiatration qui -
toute notre confiance et notre affection sincère. ) .

Et nous ne cesscrons de prier pour la conservation des jours de notre tret
gracieuse Reine Victoria ct pour ceux de votre Excellence.

[113 signatures.)
Longue Paine, 8 décembre, 1837.

A Son Excellence le trés-honorable Archibald, Comte de Gosford, fe. &¢
Nous tes soussignés, habitans de la paroisse de lu Puinte-aux-Tremble:

Comté de Montréal, exposons respectueusement votre Excellence: Qu
nous déplorons amérement tc profond égarement dans lequel des gens perte
et wal-intentionaés ont entrdiné la plupart de nos compatriotes Canadiens, ‘
Qu2 nous n'avons pas vn, saus douleur, les excès ct les brignudages auxque**
plusicurs de nos compatriotes se sont tout técemment portés. Que 107
avouons franchement qie nous avons été trompés par des gens pervers ct col
rotapue, qui, sous le voile du patriotisme, ont voulu nous entraîner à la rever
lion, contre le gouvernement de Sa Majesté, et que malheureusementplusieurs
d'entre nous où été tromipés, croyant qu'on voulait des demandes justes ¢ 



 

 

, aisonnables, tandis qu’on voulait la révoltz ot In trahison. Que nous désan-

srouvons hautement tous les excès uinsi que les menaces de sédition qu'on
Lait retentir sans cesse dans nos campagnes, et que nous blâmons furtement

ceux d’entre nos compatriotes dans la Rivière Chambly et nilleurs qui ont ar-
noré l'étendard de la révolte contre un gouvernement juste ct paternel. Que
pour montrer noire plus sincère attachement au gouvernement de sa Majesté,
nous promettons de faire tous nos efforts pour co-opérer avec ce même gou-

verncinent eu maintien de l’ordre et de la paix en cette province.
[Gésiguntures.]

Fointe aux Trembles, 10 décembre, 1837.

  
  

    

   

 

    

  

REFONSE DE L’EXECUTIF.

CHATEAU ST. Louis, 2
Québec, le 13 décembre, 1837. $

MONSIEUR, .
J'ai l'honneur de reconnaître la réception, ce jour, de votre lettre du 11

courant, renfermant deux udresses au gouverneur-en-chef ; l’une signée par
cent quinze labitans de In paroisse de la Longue-Pointe, et l’autre par
soixante-Wégeliabitans de la lointe-aux-T remblee, toutes deuxdans le comté

de Montréal. Ayant soumis ces udresses à son Excellence, j'ai reçu ses ordres

pour transmettre, par votre intermédiaire, aux habitans de In Longue-l’ointe
l'assurance de ln satisfaction que son Excellence a éprouvégde recevoir, dans
un semblable montent, cette expression volontaire de leur désapprobution con-

tintelle et de leur désaveu des actes de rebellion d’une portion de leurs com-
patriotes ; de leurs seutimens de loyauté, de lidélité, et d’attachement à la

constitution britannique, ainsi qu'au gouvernement ; et de leur désir de main-
tenir leur allégéance à leur souveraine, et de vivre en respectueuse soumission
aux lois et aux autorités constituées, Une ferme adhérence à ces sentimens
nc peut manquer de préserver la paix et la tranquillité parmi les habitans de
11 Longue-l'oiute, et teur assurer ainsi qu’à leurs familles la protection effie-
uve de ce gouvernement, dans lequel ils ont exprimé Jeur entière confiance, et
qui leur confère ces privilèges inappréciables, dontils out joui depuis si long-

temps comme sujets britanniques. ; i

4 Vour ceux qui ont concouru pe l’adresse d’une portion des habitans de lu
paroisse de la tasexs-l'oINTEfson Excellence vous fritte de leur faire

connuître su satisfaction, en apprenant. qu'ayant découvert les grossières dé-
ceptions pratiquées sur eux par des horunes méchantset Inal-intentionués,

qui, sous prétexte de patriotisme et pour servir une ambition égoiste, auraient
de propos délibéré, hazardé le bonheur, les propriétés,et les existences de leurs

trop confiants compatrioles, les mémorialistes n’out pas hésité, dadite,
sois, de reconnaître leur erreur, de désavouer les actes censurables ct crimi-

nels des mécontens, et d’exprimer leur conviction de la politique juste et pater-
£ nelle du gouverne)ff, pour déclarer leur intention de coopérer avec lui au imain-
"tien de lu paix et l’ordre dans la province.

J'ai l’hontieur d’être, Monsieur,
Votre très-humble, etc.

S. WALCOTT, Secrétaire Civil.
J, ViGER, écuyer, lieut.-colonel, 8e bat. de ?

mitice de Montréal, à Montréal.

—PanoissE ST. Lug :—Cette paroisse qui [ut toujours maintenue dans le de-

voir par les bois avis de BENJAMIN HoLMES, Écuyer, et de quelques autres
citoyens vient d'adresser la requête suivante au Gouverneur-en-Chefpour pro-
tester de son dévouement 5 elle est signée de 140 personnes :
A Son Excellence le très honorable Comte de Gosford &c. &c.,

Qu'iL PLAISE A VOTRE EXCELLENCE.
Nous,les fidèles et loyuux sujets de su majesté composantla paroisse St.

Luc, Comté de Chambly et de Laprairie, demandons respectueusement À Votre
Excellence la permission de lui exprimer d’une manière franche et sincère
notre fidélité et notre attachement inviolables au gouvernement de notre très
gracieuse souveraine Victoria première. _ Co

Nous sentons que dans les circonstances critiques où se trouvecette province
notre loyauté ne peut être satisfaite en demeurant duns je silence etl'inaction,
mais qu’elle doit s’empresser de venir au secours d’un gouvernement paternel
envers ses loyaux sujets Canadiens, dans ce temps surtout, où l’esprit d’insu-

bordination et de révolte s'est manifesté sur divers points de ce district, a ame-
né des troubles d’une nature alarmante ct capables de compromettre grave.
ment la surcté du gouvernement.
Nous prions Votre Excellence de croire que c’est avec le plus profond regrêt

que nous voyons cet étal de choses,résullat triste mais inévitable des maximes
pernicieuses publiquement proposées ct disséminées par des hommes éclairés
mais imal-intentionnés et pervers; qui, sous le prétexte spécieux de faire
disparaître quelques lôgers griefs admis el reconnus par le gouvernement de sa
Majesté , Ont su capter la confiance d’une partie eonsidérable de la population
de ce District pour l’entrainer dans une rebellion ouverte contre l’autvrité lé-
gitime. . .
Au milieu du deuil presque général qui plane sur celte province, nous ne

cessons de remercier la Divine bonté lorsque nuus pensons qu’aucun des su-

jets de sa majesté qui composent cette paroisse n’u agi, du moins osténsible-
ment, de manière à compromettre son attachement et au lidélité ou gouverne-
ment; quoi>quils y vient été sollicités ct même en. partie comomndés par des
personnes en dehors; uvantage que nous devons cn partie à In sayc modération
«et au zèle des principaux de cette parvisse: ce que nous osons exposer à Votre
Excellence avec les sentimens d’un noble orgueil.
Nous prions Votrn Excellence de croire que profondément reconnoissans des

bienfaits dont la population française de cette province a toujours joui sous le
gouvernementde l'empire Britannique, et que, nus par les sentiments d’hon-

neur ct de loyauté que nous tenons de nus pères comme Un précieux héritage,
nous persévérerons comme nous l’avons toujours fait, à thaintenir les liens qui
nous unissent si avantageusement à la mère patrics nous ferons tous nos eK-

forts pour scconder les vues bienveillantes de Votre Excellence pour rétablir la
paix et l’union dans ce District, ct nous sommes prêts comme nous le serons
toujours, À nous montrer fidèles et z6lés défenscurs du gouvernement de notre
très gracieuse souveraine.

St. Luc, 16 Décembre, 1837.

  

DETAILS ULTERIEURS SUR L’AEFAIRE DE Missisquoi:—L’abondance
des nouvelles qui se pressent de tous côtés nous n empêché de donner À nos.
lecteurs des détails sur cette affaire importante, et nous jugcons à propos d’y
revenir. Pour plus d’exactitude, nous douncrans le rapport officiel de cette
affaire qui parut dans le Mercury du 14 courant.

RAPPORT OFFICIEL DU COIN DE MOORE, ©
Freleighshurgh, St. Jlmand, le 9 Décembre, 1837.

Jui l'honneur de rapporter pour l’information de Votre Excellence, qu’hier
matin, je quittai cetic place, par un arrangement antérieur avec le colonel
Knowlton, de Bromine, en compugnie avec le capitaine Henry Bakce, de St.
Amaud, ayant sous mon coimmandement un corps de volontaire de 50 hommes,
artnés aveu Jes fusils que nous pümes recucillir, pour former une escorte aux
Wuggons qui transportnient des armes et des munitions pour le bataillon du
colone) Knowlton, de Philipsburg. J'avais marché seulement quelques miles
sur ma route, lorsqu'un exprès de Philipsburz me rejoignit avec la nouvelle
qu’un corps considérable de rebelles avait passé de bonne heuro par ce villa-
ge à l’État de Vermont et qu’on pensait qu’il reviendrait Ia même nuit.

Je dépêchni immédintement an exprès dans différentes directions pour lever
des hommes armés où nonarmés, et les amener à Philipsburg, où j'avais
ordre du colone} Knowltou de faire diligence pour apporter les arines destinées
pour son bataillon, s’il était nécessaire.

Enconséquence de certaines informations, io laissai les \Vagzons à quatre
miles Est de Philipsburg, et m’élancai dans les bois afin d’y rencontrer les
Waggons chargés,à la tête de la Baie de Missisquoi,pour renforcer leur escorte
du Manoir de Cnldwell et de l’oucst de St. Amand. Nous marchâmes alors en
compagnie à Philipsburg ot nitcignimes cette place à quatre heures et demic
de l’après-midi, où je trouvai des homines assemblés et sc réunissant de dif-
férent points. J’appris que les bruits y avaient circulés, venant de l’Etat de
Vermont, qu’un Cort corps d'hommes bien équippés et ayant avec eux deux
pièces de canon, nvaient commencé su ligne de in irche vers cette province.
Dans cette conjoncture, des ordres furont envoyés pour fournir les-hommes

de fusils ot de munitions provenants des Waggons,et à six heures, une posi-
tion fut prise à un demi mile au sud du village, à l’ouest de la routs conduisant
a Swanton,
Nousavionsoccupé ectte position depuis prés de deux heures, dans ’attente

de Penucmi, lorsque des informations positives nous parvinrent, que les rehel-
les avaient pris l’est de la route conduisant À Swanton, et qu’ils élaient à trois
miles du village.
Jordonnai à l'instant qu’une forte garde rostât à l’ouest de la route, ct je

marchai à une position, deux miles et domi à l’est du village. Jo placai mes
hommes sur une hauteur à la droite, Commandant le grand chemin, à l’inter-
rection de la route de Swanton, conduisant nord et sud, avec la route de St.
Amand, conduisant est ct oucst, où je trouvai les piquets ct gardes avancés,
qui s’étaient retirés, sans en être apperçus, devant l’ennemi qui avait une
force de Jeux cents hommes. : :
Les forces étant sous ma direction montaleot 4 300 hom mais avant

qu’il me fut possible do les réduire à l’ordre, l’aite de maligne ayait commen-
©6 à faire feu, sans attendre lg commandement.  

LE POPULAIRE.

Je n’ai besoin de faire aucune apologio à un général de votre expérience
pour l’impétuosité ct le défaut de discipine d'un eurps, aussi inopinément en-
levé à ses occupations agricoles, ct placé en vue de l'ennemi, seudement quel-
ques heures avant que les armes lui aient Été mises cn mains. Ce feu préma-
turé fut aussitot riposté par les rebelles, et les décharges de mousquetterie
durérent des deux côtés peudant environ dix ou quinze minutes. Ce fut alors
que l'ennemiretraita du côté de l’Etat de Vermont, laissant derrière lui un
mort, deux blessés et trois prisonniers.

L'un des blessés est Robert Shores Milnes Bouchette, de Québce, qui con-
duisait l’avant garde des rebelles, et qui est séverement frappé.  Lautre est
légèrement touché, et se dit être un neveu de Juiien Gagnon, de St. Valentin,
dans l’Acadie, habitant, et commandant de la bande. Hs faissérent aussi deux
pièces de canon montées *ur des voitures, cîny barils de poudre à canon, six

boites de cartouches à balles, 70 fusils, dont partie était renfermé dans des
caisses, et deux étendards. Pur suite de l’étit d'indiscipline des layalistes, de
l’obseurité de la nuit (il était 9 houres du soir) et du voisinage des bois, te
reste de la bande opérasa fuite. Le voisinage de la ligne des frontières de In
province fut aussi en faveur de leur rotraite,car le sentiment universel, dans

toute cette partie des habitans des frontières, est que pas un homme ne doit
traverser la ligne armée, même à la poursuite des envahisseurs de l’autre
côté ; en sorte, qu’À toute demande faite par Votre Excellence oùle Gouver-
neur-en-Chef, une réponse ne peut manquer d’être faite par le gouvernement
général des Etats-Unis, où par les gouvernements de chaque Etat en parti-
culier, que le peuple de cette province nn fuit rien de contraire aux traités ex-
istans entre ce pays et la Grande Bretagne.

0. J. Krmr, capitaine.
A Son Excellence, l

Sir John Colborne. 3

Ce rapport est ce qu’il y a de plus exact sur cette nuire, qui donna lieu à
plusieurs récits contradictoires. Ainsi, nous ne savons pas ce qui aurait donné
licude dire que Gagnon, fe ehef de l’entreprise, aurait été blessé mortellement
et qu’il scrait mort au delà des liznes, Nous ne savons pas non plus comment
ant été pris les 30 prisonniers, parmi lesquels se trouvaient le Dr. Kimber,
Rodolphe Desrivières, Boucher-Belleville, Jalbert Ke. puisque le rapport ne
parle que de trois prisonniers et de deux blessés, Cependant ces hoyumes ont
Été pris et nous ne pouvons en douter, puisqu'ils gémissent dans la prison de
celte ville. I faut eroire, que le lendemain et le surlendemain, on aura saisi
dans les bois et dans les champs ceux qui ne purent traverser les lignes pour
se tnettre à couvert chez nos voisins.

tet.

LE LIEUTENANT Wrin:—Tout ce qui tient à cet infortuné autant que
brave officier doit intéresser nos concitoyens ; c'est pourquoi nous pensons
qu’il est convenable de erproduire la lettre suivante, qui fut insérée dans lu
Gazette et qui donne les renseignementsles plus authentiques sur la mort de
cette victime de In guerre civile: Nous profitons de cette oceusion pour ree-
tifier une erreur que nous aurions commise avec plusieurs de nus confrères :
cn parlant de la première attaque de St. Denis, nous dînes que Mr. Munenr
père, aurait été tué À sa fenêtre ; il parait qu’il n’en serait heureusement rien
ct que ce serait lui at contraire qui aurait donné des renscignemens dans cette
circonstance.

Voici vette lettre :
A St, Denis, le 4 décembre au matin, une letltre me (ut donnée, reçue par

l’officier commandant, d’un Monsieur Joskru liuserT, de St. Denis, écrite
de St, Antoine, village eu face, dans laquelle on annonçait que, par des infor-
mations qui ont été recueillies des hubitans de St. Denis, avant sou départ le
corps de l'officier assassiné, le Lieut. Weir du 32e régiment, pourrait être
trouvé sur les bords de la rivière Richelien, derrière In maison de Madame
Nyotte, où éluit nne petite tannerie. Je lus la lettre à plusieurs villageois de
SL. Denis, qui enfin me conduisirent sur la place décrite dans l’épître de Mr.
Hubert 5 ct là, dans les eaux du Richelieu, à une profondeur d'environ deux
pieds, je découvris une musse nuire, couverte de grosses pierres qui la rete-
naient nu fond. Les pierres étant ôtées, un cadavre,qui gissail sur le ventre,
s’éleva à la surface des caux, et je le reconaus iminédintement pour celui de
monfrère officier assassiné, pour Weir ! laide chirurgien A. MacGregor, du
32e régiment, qui était avec nei, prit alors soin du corps, et le fit transporter
à une maison, où un cerceuil fut fait pour Py placer, afin de le transporter à
Montréal pour l’enterrement. ’
Le rapport du Dr. MacGregor sur les: blessures inltigées au corps du lieute-

nant Weir est annexé. L'histoire de son meurtre me fut racontée pur le peu
de villagcois que nous trouvâmes dans St. Denis, Elle est ainsi qu’il suit :

Le lieutenant Weir fut envoye, par terre, de Montréal i Sorel, au point du
jour le matin du 22 novembre, avec des dé êcties pour l’officier ccinmandant
à ce poste, Ini ordonnant de tenir prêt les deux compagnies du G6e régiment,
sous son commandement, pour se réunir aux forces qui devaient être envoyées
de Montréal par le bateau à vapeur, -à doux heures après-midi, le 22, sousle
commandement du Colonel Gore, alin d'arrêter quelques individus à SL. Char-
les. Les routes étaient si mauvaises que le Lieut. \Veir, qui voyugeait en cn-
lèche (voiture à 2 roues) ne putarriver à Sorel qu’une heure après que le
colonel Gore fut arrivé de Montréal etse fut mis en marche avee toutes ses
forces par le chemin de St. Denis.
Trouvant que sn mission avait ¢t6 dévancée, le liewtenant Weir, prit une

nouvelle calèche à Sorel avce un conducteur nominé Lavallée (dont lu déposi-
tion a été reçue depuis,) et partit pourrejoindre les troupes. 11 ya deux rou.
tes parallèles pour aller à St, Denis, lesquelles s’embranchent à St, Ours. Par
erreur, le tieutenunt Weir prit la route la plus basse, tandis que les troupes
marchaient par la plus haute. Il passn ainsi au-delà des troupes sur leur ligne

de marche, sans les voir, et arriva à St. Denis vers les sept heures du matin.
Son expression de surprise de ue Voir aucun roldat À son nrrivée
au village, fut, me dit-on, la première annonce qu’elles étaient en marche
dans cette direction. Des préparalils furent alors faits pour s’opposer à leur en-
trée dans le village de St. Denis, où en effet aucune opposition n'avait été at-
tendue ; les résultats ultérieurs sont eonnus.
Le Lieut. Weir fut fait prisonnier et étroitement lié par les bras. Torsque

l’attaque fut commencéce,il fut remis à une garde, consistant dans le copitaine
Jalbert, deux hommes nommés Migneault, un nommé Lecour, un cocher, et
Un garçon nommé Gustin, pour le transporter à St, Charles, dans un Wazgon
du Dr. Nelson. En arrivant en fuce de la maison de Madame Nyotte, dont il
a déjà fait mention, eu dehors du village, les liens qui attachaient le lieutenant

Weir devinrent si pénibles el ses maius si cnflées, qu'il insistu, sutant qu’il
fut en son pouvoir, pour qu'ils fussent déserrés. Cela irrita ses brutaux de
gardiens ; il saute du Waggon et peusu à sc réfugier dessous. 11 lui ful alors
tiré deux coups de pistolets, qui portèrent dans son dog ct dans son aîne et
frappé avec un sabre, au travers des roues du VVaggon, en différentes parties
du corps ; il (ut apres tiré de dessous le Wazson, pur les cordes qui relenaieut
ses bras, Ctenfin massacré ! :

F. T. Gurr, Lieut, du 32¢ Regt.
Montréal, le 13 décembre, 1837.
Cerécit est horriblé et nous n'avons voulu y croire que lorsqu’un nom rci-

pectable est venu en confirmer la réalité, car nous nous refusions à peuser que
l’infortuné Weir aurait été traité avce tant d’inhumnuité, dans un moment où
il était sans défense el confié à lhruneur de quelques hommes. En y réflé-
chissant cependant, nuus ne trouvons rien qui puisse entacher la générosité
du caractère canadien dans cette scône de Canibales. Ce sont de mulheureu-
ses exceptions de prédestinations sanguines, qui se trouvent daus toutes les
nations ct qui ne peuvent deshonorer les autres coucitoyene. Lors de la guerre
que fes français firent en Espague, il se rencontra aussi des habitans qui se
souillèrent des crimes les plus épouvantables contreles prisonniers : on les 6-
corchait tout vivants, on leur arrachait les ongles, on leur crevail les yeux, on
les mettait dans des fours ardents, et celà n’empbchiuit point qu’il ne se trou-
vÂl des masses entières d’habitans ton fanatisés qui truiassent les’ prison-
niers avec douceur. Ce crime cst déplorable certeinemeut ; mais il ne faut
pas eu flétrir tous les canadiens, car il y aurait eu des milliers de nos habitans
qui n'eussent point touché à ut seul cheveu da lieutenant Weir. Hy a quelque
chose de consotant daus ce récit : e’est que Woltred Nelson est resté étranger
à ceshorreurs 5 c’estqu’il avait ordonné que son prisonnier fut conduit & St.
Clarles, et c’est que le sang du martyre Weir ne retombera poiut sur sa tête.

—

 

Voici les noms des prisonniers amenés en ville, à la suito de l'expédition de
St. Eustache et de St, Benoit.

Isidore Valiquette, Antoine Uberdewu, François Bigras, (Michel Dugns,
Alexandre Fournier, Joseph Robillard, Flavien Spenard, Jean Bte. Dusnou-
chel, Benj. l’oiricr, Marc Ladougeur, Jean Bie. Beaution, Nicolas Coron,

François Dugas, Abraham Aubry, Jus. Clément dit Luriviore, Olivier Benoit,

Bazile Arbujue, Charles Le Rous, Timothé Clement, Hilaire Desjardins,
Jean Bte. Landry, François Aubry. François Labelle, Joseph Inmme, Philibert
Laurin, Vincent Laurin, Juseph Joly, Joseph Tassé, Michel Gratton, Antoine
Desloges, François Maletle, Jos:ph. Malelte, Joseph Bauchamps, Grégoire

Belanger, Augustin Monnette, Josezh Donis, Isidore Brunet, Eustache De-

mers, Anselme L’Espagnot, Charles Lerou, Augustin Martincan, Flavien
Maisonneuve. l’rançois Grignon, Francois Maisonneuve, Antoine Groulx,
Paul Desjardins, Joseph Dagenais, Paul Laurin, Eustache Denauit, Isidure
Gosselin, Paul Prevost, Michel Aubry, Joachim “Chatillon, Jeau Bte.Derjar-
dins, Magloire Guindon, Edouard Major, Joseph Maïbœuf, Michel Virolleau,
Louis Valiquet, Sean Cailtic, Felix Cardinal, Hyncinthe Menvilic, François
Cabana, Benj. Cabana, Joseph Gircuard, Français Ladouçeur, Charles Falar-

 

deau, Isidore Benoit, J. Bie. Robillard, Charles Champagne, Antoine Brise-
bois, Boromé Lacoste, Isidore Rochon, Jean Marie Rocbruue, Joseph Bazine,
François Aubain, Martial Major, Jeun BBte, Bisson, Michel Masson, François
Loche, Bertrand Guerin, Jean Bie. Lapierre, Xavier Laroche, Jean Lafantai-
sic, Antoine Laplante, Amablo Garcau, Louis Foulaine, Etienne Gareau,
Arsone Guitard, Joseph Charron, Olivier Beauchamps, Jacques Builedu, Louis
Ducharme, François Bisson, L.éon Marie, Laurent Thibault, Amable Martel,
Moysne ‘Prottier, Louis Ouimet, Antuine Brière, Antoine Denis, Jean Lite.
Desjardins, Antoine Rochon, Augustin Laurent, J. Bte. Chartrand, Augustin
Lauzon, Joseph Germe dit Carrier, Petit Lafleur, Luc Auger, Antoine Leclaire,
Benjamin Sauré dit Laplante, Jacques Fauvel dit Bigras, Pierre Lefêvre,
François Charette, Jacques Surprenant, l'rançois Surprenant, François De-
meule, ‘Thomas Bobert, Jeun Bre. Varcheslaing, Lue 11. Masson, Damain
Masson, Jean Baptiste Bousquet, Augustin D'Aoust, François Renaud, ‘F.
Langlois dit Travorsie, Ulrique Robillard, Ambroise Brunel, Jacques Claude,
Olivier Rochon, François Desjardins, Flavien Desjardins, Messire A, M. Blan
chel.

 

W. HI. Scorr, M. l. P., pour lequel une récompense de LSUO avait été
promise, estarrivé hier enville, et a été logé dans la prison, avec Mr. J. A.
Berthelot ; Scott, lat acrôté par MM. Harris, Forsyth, Robertson, Dease et
zonnell, appactenaus aux Dragons Légers de la Reine.

 

 

Le J. ParinEAU:—Le Canadien du 13 décembre, contient le paragraphe
suivant:

. Mr. Pupincau.—Fxtrait d'une lettre de Berthier, en date de lundi der-
nier :-—

“ Jui appris aujourd'hui, comme un (ait positif, ce que j'ai toujours crû
être le cus, savoir: que l’apineau ne voulait pas ln rebellion, et euploya tous
les raisonnemens et à Montréal, pour empêcher les Fils de la Liberté de para-
der, et à St, Denis pour empêcher le peuple de résisler aux troupes. Halla
même jusqu’à les menacer d'abandonner la cause, mais ce fut en vain ; les
tetes chaudes comme Côte, Rodier et ‘1. S. Brown l’emportèrent, et ce fut un
grand malheur pour te Canada.”
Nous voudrions bien nous nccorder nvec Popinion du correspondant,

mais nous ne pouvons en vérité ajouter créance À ses impressions : où lupi-
neau voulait la révolte, où Papineau était le plus sot de tous les hommes, en
croyant que les discours véhémens,qu’il colportait depuis six mois dans toutes
les paroisses de In province, ne devaient pas amener co funeste résultat. S°il
cit hautement désanpp ouvé la formation, les manœuvres, les sorties, et les
fanfaronnades des Fils de la Liberté, ilfn‘est pas probable que ces jeunes gens,
qui le respectaieut comme un autre Dieu, se l'ussent nvisés de su compromettre
ainsi qu’ils l’ont Mail. Côte et Rodier n'étaient point à St. Denis, pour s’op-
poser à ascendant de l’apineau: et d’ailleurs, si ce chef n’eut pas voulu l'in-
surrcetion, il ne l'aurait pas autorisée par sa présence; il cût Cté seréfugier
aux Etats-Unis, plutôt que desc puvanner dans le camps des rebelles, de les
encourager, de donner des ordres, de promettre des récompenses pour ceux qui
arrêternient les loyaux, comme Mr. Lespérance, de Laprésentution. 1) est
encore une autre circonstance qui prouve que l’apineau so jouait du sang de
ses conciloyens : c’est que ce fut fui qui fut cause de laffaire de la Baie de
Missisquoi. Ce fut lui qui dit aux réfugiés de rentrer aur le territoire, en les
assurant qu’il existait an très Fort parti duns le Sud ct dans le Nord. Le Dr.
Bouthiller eut beuu représenter les désnatres de St. Denis et de St. Charles,
l'apineau soutint qu’on s'était reployé sur SL Césaire, et qu’il existait encore
deg forces insurrectionnelles capables de balancer lus troupes qui étaient obli-
gees de rentrer en ville, pour mettre cette place à couvert des mennecs de
l’armée du Luc des Deux Montagnes. En somme totale, Papineau fut l’un
des plus cuupnbles, car il (ut toujours considéré comine celui sur lequel on se
reposait le plus, pour la conduite de toute In politique du pays ; ce serait peine
perdue que de chercher À le justifier, les faits sont trop patents pourles révo-
quer en doute. ‘Tout ce qu’il serail permis de dire encore par ses amis : c’est
qu'il n°a jamais eu les lalens qu’on lui supposait ; c’est qu’il (ut un fou, dont,
Ia (rénésie causa les plus grands malheurs au pays.

Nonsert Exo, M. P. P.—En rapportant,dans notre numéro du 4 courant
les procédés de l’ussemblée loyale tenue au village de Berthicr, nous écrivi-
mes ce passage : ‘“ Si nous avons à regretter quelque chose dans cetto circons-
tance, c’est de ne pas voir les deux mandataires du comté de Berthier, s'être
mis à la tête du mouvement loyal.” Dans une lettre gue Mr. Eno, adressaau
Canadien, le 8 décembre courant, et qu’il aurait bicn pu nous adresser À nous
mêmes, qui avions publié lu censure. Mr. Eno, dit que : ‘les résolutions
prises eurent sa plus entière approbation ct qu'il félicite de tout son cœur,
tous ceux qui avec lui, partagèrent ces seatimens, du bien qui en est Évidem-
ment résulté.** Mr. Eno, njoute : ““ Hlest vrai que la maladie me retient dans
ina maison depuis cing mois, et jusqu’à ce jour, je n'ai pu passer le seuil de
tan porte ; muis il est vrai aussi qué le esge journal français, le Populaire west
pas tenu de savoir tout ce guise passe sous le soleil, de là son regret, ete.cte.”
Ce que le Populaire sait : c'est que Mr. Eno, éluit extréwementaveuglé par
les doctrines de nos désorganisateurs, eb qu’il fut Pan des premiers à montrer
su soumission aix ordres de Papineau, en renvoyant le Populaire, aussitôt que
le grand homme eut fuit déclarer par la Minerve, qu’il Oli contraire au pu-
triotisme de lire un semblable papier. Le style de Mr. Eno, semble sentir i
deux ticucs à la ronde la muuvaise humeur, au sujet dune phrdse qui ne Pim-
pliquait cependant en rien. Ti nous semble qu’il eût du écrire ainsi lorsque là
Minerve du 9 novembre dernier, publia le paragrapho suivant: ““ NonsERT
FNo, écuyer, M. P. P. ducomté de Berthier, n renvoyé sa commission de
major.” Mr. Eno, qui r fait attentic:. à notre journal, auquel il n’était pas
abonné, aurait bien dû faire plus d'attention à ce que publiait un journal, au-
quel il souscrivait, et si In nouvelle était fausse, le forcer à la démentir. Au
surplus, nous n’avions rien avancé-que de très exacte : Mr. Eno, n’assistait
point à l’assemblée loyale de Berthier, et nousle (élicitons de ce que sa santé
fut la seule cause qui l'empêcha de remplir ce devoir mainlenamt suivant son
cœur.

 

  

DECEPTIONS :—Si quelque chosc peut démontrer évidemment la confiance
avec laquelle nos voisins des Etats-Unis acceptent toutesles jouvelles forgées
par nos perturbateurs sur les événemens de ce pays, c’estia lecture de quel-
ques uns de leurs journaux, qui semblent se complaire à accréditer les bruits
les plus absurdes. Un extra du Buffalo Daily du G courant contenait un acti-
cle intitulé : Mouvements révolutionnaires dans le Haut-Cunudu.—Capture de
Toronto —Le Gouverneur et son Conseil faits prisonniers. Ce journal don-
nait la (russe nouvelle, comme certaine, et sujvant lui, l’expédition de Mac-
Kenzie avait trouvd H000 dupes pour luccomplir. Ute lettre de Queenston
11.-C., insérée dans le mérae journal dissit, entre nutres choses “que Toronte
est nu pouvoir des patriotes, que le gouverneur et tous les prisonniers sont cer
nés dans la maison du marché ; que beaucoup de batimens ont té brûlés
plusieurs vies perdues ct beaucoup de prisonniers pris ; que les loyalistes tour
aient el que pour de combats aurunt lieudans In provitice cet hiver ; que les pr
triotes requièrent du gouverneur : qu’il dissoive le parlement actuel, qu’il per -
mette au peuple délire te eonscil législatif, et qu’il quite le pays dans quinz
jours.” Maintenant retournez le conte : mettez les loyndistes en place despi
triotes et. vice rerstt ; vous aurez nlor: la vérité compl-tte.…- C’est au moiner *.
où la traliison requit le prix de ses crimes, où les rebelles sont vuincus, disper-

sés, poursuivis à outrancedans lu province Voisine, quo, quelques uns de no -
confrères, de l'autre côté des lignes leurs accordnt des sticcùs ; nous en son.
mes récilement faché pour l'honneur de leur perapicaait6 qui nous parait guês :
avoir joué un rûle dans celle affaire. Tcure ascment que le Old Countryma
de New-York et beaucoupd’autres papiers montrent un esprit plus juste € «
réronuant en doute des nouvelles fabriquées-évidemment pour attirer des sym-

pathies sur une cause criminelle.

Semeer

Mn. GUGY :—Nous avons vù, Wier, ce brave volontaire, qui a failli pay

de sa vie l’ardeur qu’il montra potsr In bonne cause, dans l'attaque de St, Er +

tache ; il est en ville. et nous v auvons donner À ses nombreux amnis des ne :
velles certaines aur son états fl reçut lc coup de feu, le pins extraordina.z
dans acs effets ; la balle Jui € atra dans l’épante gauche, près de l’épino dorsn --
se prolongea à l’épaule droite, da hi descendit aux trois quarts de lavant b'--
droit et sortit dans le grea du méme avant bras. Cette blessure s’oxpli-: 2

par la position dans Inq’elle se trouvait alors Mr. Guzy: il avait le bras lc: ».
tenant son sabre poule s’en servir convenablement, ot Le coup de feu put pp -
courir toute celte di tance dans les cheirs; il à aussi Une incision d’un pc
dans lo ventre,fait « par une buïonnetle ; mais cette dernière blessure se €
trise déjà. Voici. la manière dont nous avons compris que l’affaire était
rivée: Mr. Gue4, ayant examiné les lieux et trouvant un moment propice,
au colonel YV-etheralt qu’on pourrait prendre l'églisu el tous ceux qui sy ti -

vaient, en fajsant un détour pour arriver au pussage couvert qui condui: :

du cimctiéx dans la sacristic, seule porte qui ne fut point barricade. …
coloncl.saisissant Ia pensée du volontaire avec ce l'acte qui appartient touje-
aux inlilaires expérimentés, ardounn à une cor,pagnie des royaux de sui
Mr. Guay. Celui-ci ne voujant point envoyer des suldats à une expéditi.

 

 sans cn braver lui-même les dangers, précésait le peloton de quelques pas
s’avanga Aousle chemin couvert, poussa Ir, porto de lasacristic, cl trouva ta -
hommes armés de fusil, qui en disputéreut l’entrée. Le premier coup de ‘.
fut tiré sans effet,au moment où 14porte s'ouvruit ; Mr. Gugy 6e précig:
sur l'homme qui lui paraissait avoixtiré,pour s'emparer de lui; il tenait te fu
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de cet homme d’une main, et son sabre de l’autre; cc fut alors que le second
tira le coup, qui porta ; Mr. Gugy sentit la blessure, mais ne ldcha pas son
fiorntne, cl dans un trouvement violent qu'il fit pour le terrasser, il le doplaga
tellement que le troisiome coup de feu, de son camarade, lui (ut fatal. Mr.
(iugy, lâcha son homme, qui tomba imort, et recula quelques pas, tout en sc
retournant, pour voir ni on le suivait ; les soidr's étaient prés de li, el trompes
par son capot, iby en cut un qui le biessa au ventre avec au bslunnetie. On
s’apperçut qu’il était blesse, un fe soutint, ct unle porta peu apres à l'ambu-
lance, où il reçut les premiers soins. Il cat certain que la forte constitution et
la chamure same du blessé cicatriseront Lientol ses plaies, et l'on pense que
dans une qu.uznine de jours, 11 sera en pleine convalescence, s’il H'ust pus en
état de sortir.
 

AXURY GIROD :—Voicice qui concerne la fin de ce misérable étranger,
qui à ajoule Uni dernier crime & tous ceux qu'il avait commis. Apres avoir
fur honteusement, des le commencement de l'attaque de St. Eustache, dans
laquelle il laissait massucrer une infinité de victimes de sa funeste fureur, il
cera dans les bois ot parvint, dimanche soir, i la Pointe aux l'rembles,où il es-
pérait retrouver d'autres aveugles instramens,qu’il cumplait encore devoir être
ses omis. Et se presenta dit-on ches une personne, qui refusa de lui donner

refuge et vi Jui coascills d'afler aill:urs ; ce fut dit-on chez un nomme La-
Porte eu" prit un abri. Tandis ce temps, les autorités ûtaient averties de son
Gur, ef meltuient en campagne les compagnies vuloniaires pour aller à sa

‘poursuite. 1! parait qu'il comptaitsc sauver aux Etats-Unis, ct qu'il se van.
tait que delà il Gcrirait une lettre aux Iiretous pour se moquer d’eux ; la manie
d'écrire a tellement été lugée dans l'esprit de cet individu,que nous ne doutous
point de la véracité de cette assertion. Sa tmonomanie consistait À occuper
les journaux de lui, ct il eut reclamé avec instance desinjures dans un papier
publie, plutôt que de n'y pas voir figurer son nom. L'état de la navigation ne
permettait point qu'a alla juaqu’à PHle Ste. ‘Therese, cicore moins qu il tra.
versfit le fleuve,  Quelques volontaires de la Îougue-Pointe se micentà la
poursuite du fugitif ; ils l'apperçurent qui cherchait à fuir ; lorsqu'il vit
suid lui Gait impossible de leur échapper, il se détourna du chemin, Urs un
pistolet cl s’en brdla In cervelle. La balle feappa sur un côté dufront, ct ne
défigura qu’un œil. Son corps (ut relevé par les rolontaires, qui l’umendrent
eu ville sur une traîne. Us rencontrérent à In Longue-l'ointe,lu cavalerie vo-
fontuire ; plus foin, la compagnie Baron, et plus loin, la compagnie Subrevois
De Bleury, qui étaient parties de la ville pour cette expédition. ; Une foule
annombrable se précipitait sur le traine pour s'assurer si celui qui avait fuit
tant de mal au pays, était bien hors d'état de recommencer. Le corps fut
placé dans fa seuille prison, le coroner suimina unjury, dont le verdict fut F’E.O
(suicide). En conséquence, le corps du misérable Cut traneporté au dehors
do la ville, sur le grand chemin au-dessus fu faubourg St. Laurent, ct il fat
enterré lu avec un pieu à travers le corps, 8clon l’usuge. Quelques personnes
sc demandent encore si ce chel de l'agitation à montré du courage en préférant
sc détruire do na propre inuin, que d'expier scs critnes par un supplice Nous
n'hésiterons point à dire qu'il n'a eu aucun courage, el qu'il n'est pas ort cn
curopéen ; À part le point religieux sous lequel nous jetons unvoile de douleur,
ce n'est pus dans Une fuite hunteuse qu’il devuit chercher le courage animal
du désespoir ; c'était sous les ruines de St. Eustache qu'il devait s’ensevelir,
au milieu des malh:ureux qu’il avait poussés ou forcés à unc résistance parri-
cide. Il pourra, Îb devra rester quelques cœurs ouverts à la mémoire de CHE-
N1EW, il n’en restera jamais À celle de Urton.

 

BIENVEILLANGE DE L'AUTORITE’ :—Nous apprenons avec lu plus pro-
(onde reconnnissance que déjà, dopuis hicr quatre-vingt, d'entre les inalheu-
1eux prisonniers arrêtés à St. Eustache cl SL. Benoit, ont été mis en liberté.
Cotto circonstance ne peut manquer de fuire Ja plus profonde impression sur
1.0s concitoyens ; elle doit prouver à nus habitans que l'autorité ne veut punir
que du vrais coupables, vt tua des malheureux qui (urent les victimes de la
plus horrible snachination.

 

TS. Brows :—0On dit que ce traitro aurait été arrûté à Middlebury
(Vermont), pour dettos, À la poursuite de la Banque de Montréal. On s’at
tendait à ce que son oxtradition serait demandée. Des bruits ont couru qu’is
aura t 616 mis enlibertô par uno bande de 1a populace ; mais il est peu proba-
lile que cette dernière nouvelle soit exacte.

—————————————————

A. B. l’ArrnEAU :—Ondit que ce parent du grand homme, qui s’était mon-
tro af violent dons l'agitotion, sans doute pour sc trouver à lu hauteur de son
noble cousin ot à cello de son honorable collègue dens la représentation du
Comté de Terrebonne, n été tué dans l’uffuaire de St. Eustache. M n’y a rien
cependant du très postil à cet égard,et Il serait & soultaiter,pour ls tranquilité
des habitans de St. Martin, qu’ tourmentait continuellement de ses discours
inflammatoires, que cc fait fut éclairei.

 

ETATs-Unis :—Le président des Etats-Unis, n envoyé des ordres relatifs
aux troubles des Canadas, aux gouverneurs du New-York, du Vermont et du
Michigau; ils sont de nature À retirer touto idée non seulement quo nos voi-
sins futervicnnent chez nous, mais encore qu’ils souffrent que leurs citoyens
procurent aucun aide aux rebelles. Nous reviendrons sur cette affaire au pro-
chain numéro.

 

Bavqur vr Henny :—Voici ce qu’on lit dans l’Ælbany Argus:
Nous uppreuons qu’une personne qu’on dit avoir été concernée dansla

Hanque de Henry, institution privée à Lnaprairie, Bas-Canadn, et s’être entuie
avec des fonds d'un montant considérable, fut arrêtée dimunche soir. à la
taverne de l’Aiglo, dans ectte ville 3 et que lo caissier de la même banque, ac-
cusd de complicité, fut arrêté près de Sundy-Hill, le môme jour,

 

BUREAU DE L'ADJUDANT GENERAL DES MILICES.

Québec, 14¢ Décembre 1837.
ORDRE GENERAL DE MILICE.

Bat. Montmoreney.—Retraite au Copt. V'aul Filion, 14 Dée. 1837.
— — François Laberge,

Licut. Louis Poulin, pour être Capt. i
Kus. Julien Guerindit St. Hilaire, pour être Lieutenant,1
Sergt. Jean Rencau, pour âtre Enscigue,
Lieut, Jos. Gariépy, — Capitaine,
Lns. Mex, Gravelle, — Licutonant,
Serge Jos, Filion, |— Euscigne,

te Rat. Jotbiniere.—Messire Edouard l’auché, pour être Cha-
polin, 1

1¢ Bat. Ohambdly.—Major Th. DeBoucherville,pour 8tre Lt, Col. 1.8
t'avalerie de Montréal, Le Troupe.—Lieut. C. O. Ermatinger, pour être Capt.

vice David, promu.
Uoruet C Swceny, — Licut. vice Ermatinger,
Geo. Vike, gout. — Cornet, vice Sweeny,

7e Troupe.—Sidney Beilingham, Ecr. pour être Capitaine.
John MeGillis, gent. Lieutenant.
John Mulsun, Jr. — Cornet.

Troupe de Lachine.—Robert Sweeny, gent. pour être Cornet ct Adjudant.
William K, Kuse, Quartier- Maitre,
Chirurgien Anderson, Chirurgien.
Capt. Penner. Major Brevet.

C'arabiniers.—Jas. Breckenridge, pour être Capitaine de la 3e Compagnie.
Jehan Blackwood, le Licutenant, —
Jeha Ross, —2e —
John Eardler, —Adjudant.
Chs. 11. Gates, — 2e Lieut. de la 2e Compagnie.
Meury Temple, Ecuyer, ci-devant Cant. 15e Régiment, pour être Ma-
jor, sur les non-attachés.

Curabiniers de Montréal.—Major John MeCord, pour être Lieut. Colonel
Brevet.
Capt. C. Sabrevois Do Bleury, pour dtre Major Brevet.

te Bat. St. Maurice.—Capt. TsidoroDuplessis, démis du Service de sa Majesté.
Eus. George Rivard,
— Benj. Autre,
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Par Ordre
L. Jucitercau DucHESNAY,

Député Adjt. Génl. Mil.

 

ANNONCES.
 

EURRE.—40 CAQUES DE BEURRE du HAUT-CANADA, d'une
qualité supéricure, d vena.” par

. MACKAYxT RUSSEL,
28E-Moctréa), #0 décembre, 1837. 108-m  

Grerre pu BANC nu Îo1 DR MONTREAL, ?
Ce 18e Décembre, 1337.

FENOUTES personnes qui peurent où pourront par lu suite donner quelques
tenscignemens touchant aucuns papiers ou documents composant le

Notariat de Mtre. J. J. GIROUANRD, dermicrement Notaire à St. Benoit, sont
priées d'en informer les soussiznés, afin que les mesures nécessaires avient
prises sans delai, pour en assurer la pusscssion à Luus Ceux qui peuvent être
intéressés.
D7-m3-107. MONK & MORROGH.

ATTENTION.
ES PETITS BILLETS qui circulcnt en mon pom sont FAUX et CON-
TREFAITS ; Je n'en si signe aucuns ; le public est averti de ne pas en

prendre.
E. ARCHAMBAULT.

280-1."Assomption, 13 décembre, 1837. wj-107.

PERDU.
TIN cette ville, Vendredi, le Quinze, un CACHETet un GLEF D'OR,
1 avec son ANNEAU. Le Cachet a une pierre rouge avec les initiales
+ Bb.”

Celui qui les trouvern ecra récompensé en les fuissant au Bureau de Mr.
STANLEY BAGU,place du Vieux Marche.

256-Montréal, 18 décembre, 1587.

BANQUE DU PEUPLE.
AVIS.

JELIXSOULIGNYet J. F. ALLARD, Ecuyers, ont été élus aujourdbai
comme Assuciés (Gérants Principaur) ce la Société de VIGER, DE-

WITT ct Cic., Banquiers.

 

b-107

Far ordre du Comité.
B. H. LEMOINE,

Cuissier.
h-106

NE MAISON DE PENSION PRIVEE RESPECTABLE, exactement
vis-à-vis PHOTEL Dg L’0TTAwWA, rue MCGill, est maintenant ouverte

pour la réception de PENSIONNAIRES BIEN-NES, pour qui on uvra
toutes fes attentions possibles,

Toutes personnes désicant avoir des CHAMBRES NON-MEUBLEES
seront accuminodées comme telles.

28-1-Montréal, 1-1 décembre, 1837.

A. M. L. S.
104-mj

Lard A LOUER, et possession donnée immediatement:—Ce LOGE-
MENT’, audessus du Magasin occupé par les soussignés,formant les

coins des Rues Notre-Dame et St. Jean, une demeure trés convenu-
Lle pour une famille privée.

232-Montréal, 11 décembre, 1937.

GOSLIN & WOOD.
281-Montréal, 6 décembre, 1837. m-103

Ë ECEMMENT PUBLIE et à VENDRE—L'ALMANAC de MONT'-
REALpour 1838, en gros ct en detail.

LIVRES pour les ECOLES, PAPETERIES et RELIEURES pour 1.1
TRES dans toutes sus branches, à court avis et à des prix modérés.

CAMPBELL BRYSON,
Rue St. Frangois- Xavicr, presque vis-à-vis le bureau de In poste.

 

vw? » LY =m 3A VENDRE. =}
per ACTIONSdansle bateau àvapeur ie PATFRIOTE, CAN 1

Es UN ENTREPRENEURqui se chargeait de Ltir une MIL, 3
en pierre ou en buis, pourra prendre des srrangements tres uvantarey 30%
l’acquisition des dites parts. S’adresser au bureutt du PoruLaire, °

163-Montréal. 2 noût. 1837,

x pur

mjd;
. ry . "oe Tu … . + . —

F, Soussigné n TRANSPORTE son MAGASIN à su dericure, à quel
pas au sud du marché Ste. Anne. © 3 QUE

0. BOSTWICE,
mnk-$8

258-Mantrcal, 20 octobre, 1837.

 

A VENDRE CHEZ LES SOUSSIGNE*S,
THE ENGLISH ANNUAL FOR 1838,

RELIE’ SUPERBEMENT,
ATKINSON et Cie,

m8)

AY

269-Montréal, 15 Novembre 1837.

CASSONNADI BLAXCIHE,
NOUVELLEMENT RECUE ET 4 VENDRE Par

* GEORGE RHYNAS
Rue St. Frangois.Xavi,

266-Montréal, 13 novembre 1837. 13-03

HA [N CITOYEN voudrait se procurer UN LOGEMEN
peetable, AVEC PENSION.

“Toute proposition devra se (aire par lettre,
pulaire,

264-Montréal, 3 Novembre, 1837.

T sur un pied tes

adressée à J. R. Bureau dy h

mq-59

qoyVERTURES DE MERINUS DAMASSE POUR TABLE.
caisse nouvellement reçue à vendre. «

—AUSSI,-—
Couvertures dé fhine et de coton pour table, nappes de toile ouvrée, of tapide drap pour tables, de toutes largenrs ct de toutes qualités 3 toile pour to

d’orcillers, cotous carottés et barres, mousselines, utc, '
Offirts d bas prix pour clore les consignations :

Vins de l’orto de Murscille, Poterie en caisses,
Do do de Porto, Noir de fumée,
Bouchans de liège assortis, Moutarde en bariques,
Mine de Plomb, Vin en bouteilles, ete.

JAMES DOUGALL,
Rue des Commissaires.

= 16-Montréal, 20 octobre, 1837. Img=44

i
271-Maontréal, 22 novembre, 1837.

 

ARENGS DE DIGBY nouvellement reçus et à vendre par
GOLDSWORTHY & WURTELE,

Rue Lemoine,
x97

LL soussignés viennent de recevoir un assortiment large cttrès étendde MARCHANDISES D’ETAPE et SÈCHES, convenable pour L:commerce d’automne et d’hiver, dont ils disposeront, selon leurs bas prix .coutumés, soit en gros où cn détail, pour argent comptant.
H. MATHEWSON ET Cis.

No. 71, Rue Notre Dame.

 

277-Moutréal, À décembre, 1837. 102-m #51-Montréal, 27 octobre, 1837. mq-87

NCRES ET CABLES DE CHAINES, propres pour radcaux, à vendre
par

ATKINSON & CIE,
278-Montréal, 1 Décembre, 1837. 102—mj.

YENDHRE:—Oortes Géographiques de Boucheltc pour Québec, Mout
réal, laut et Bas-Canada, à £-i Ia paire.

ATKINSON & CIE.
102 —mj.

LOUER :—A commencer du premier d’Octobre prochaine, la MAISON
maintenant occupiée par Mrs. Budonps, faubourg de Québec.  S%ad-

dresser à

279-Mountréal 4 Décembre, 1837.

D. M‘QUEEN,
Rue St. Paul,

213-Montréal, 20 septembre, 1837, L,-71

BUREAU DU FEU DE L’ÆTNA.
fLadies personnes assurées à ce Bureau qui sont dansl’intention de faire

Usage du GAZE dans leurs habitations, sont requises de le notifier.
JOSEPI1I JONFS,

Agent.
261-Montréal, 6 Novembre, 1837. x-90

VERRERIE COUPEE TRES RICHE.
LLsoussignés ont reçus nouvollement un large assortiment de VERRERIE

richement COUPEE qu’ils offrent en vente à leurs prix modérés accou-
tumés.

THOMAS MADAM ot cic.
292-Montréal 16 octobre 1837. m-82,

BANQUE DE LA CITE,
N DIVIDENDE de trois par cent sera payé àla Banque, VENDREDI,
le QUINZE de DECEMBREprochain, et le livre de Transfert sera fer-

mé le 25 du courant.
Par ordrz

C. H. CASTLE,
Caissicr.

267-Montréal, 15 novembre, 1837. tnj-94.

ES Soussignés offrent en vente :—
Cassunnade blanche en boucauts, tierces et barils,
Esprit de la Jamaïque, d’une odeur ugréable ct forte,
Rumdes es sous le vent, fort de 230 à 250
Mclasse pesante de grenade *
Husle de Loup-marin pâle
Huile de lin bouillie en tonnes ct en barils
Eau de vic de cognac en tonnes
Piment

—AUSSI :—
Lard PRIME MESS et CARGO
Baul PRIME MESS et CARGO

J. W. DUNSCOM et Cie
2.1-Montréal 18 septembre 1837. mz-70

A VENDRE.
Fa en barre et en paquets,

‘ Chaînes avec certificats de leur épreure au mayen de la machine,
Ancres et ancres à touer,
Clouset longs clous,
Bêches et pclles,
Peinture À cau,
Eau de cologne,
Pobles patentés du Dr. Nott,
Noir & soulicrs liquide de Warren cn pintes, ehagines ci demi-chopines
Do cn pâte do en ds do do,
Chapeaux de Wilson de Londres,
Articles menus de ferronneric,
Canevas,
‘Toile à poche,
Toile grise,

——AUGSI :—

Vins en bouteilles,
Vins de Sherry en futailles,
Huile de graines delin,
Savon de Liverpool,
Prunes d’Ente, gros choix et autres,
Fruits au vinaigre candis,
Do comfits au suerc,

Vitres pour chassis,
Î T-ATTENDUS DE JOUR EN JOUR.—

Papier à écrire ct autres,
Poudre: à tirer.

ATKINSON et Cie.252-Moatréal, 27 Octobre, 1837, mq-87.

AISINS—B. M. en boétes ct quarts de boctes,
Do. de Smyrne eu barils,
Arclines et Noix,
Figues de Turkie, etc.

À vendre par
J. W. DUNSCOMB & Cie.

1n4-99

OELES ET TUYAUX, FERBLANTERIE, QUINCAILLERIE PEINTURES, HUILE, &e.—Lesuffaires ci-devant conduites par J. WHITE.rue St. Paul, presque vis-à-vis l’hôtel de Rasco, seront à l’uvenir conUnuces par M. WHITE. Tous les ordres seront reçus avec reconnaissanceet exécutés avec ponctualité et à très court délai, pour de l’argent comptar:
seulement.
217-Moniréal, 22 septembre, 1837.

AVIS.
E soussigné duementélu curateur de Lours LEON PINSOHAUT, ci-devar:À marchand de Montréal, au lieu et place de Pierre Lukin,écuyer. décédé,prévient les personnes qui ont des réclamations contre le dit L. L. Piusonzut.de les présenter sans délai, et cell: cs qui doivent de venir régler et payer ausans délai le montant de leurs comptes, afin d'éviter d’être poursuivies.

L. 8. MARTIN, Curateur.
wi-%4.

275-Montréal, 27 novembre, 1837.

hs=72

263-Montréal, 15 novembre, 1837.

L'ALLIANCE.
SSURANCE BRITANNIQUE ET ETRANGERE SUR LA VIE ET CONTES
LE FEU, COMPAGNIE DE LoNDRES, CAPITAL CINQ MILLIONsSTERLING. ASSURANCE CONTRE LES ACCIDENTS DE FEU. AssURANCE

SUR LA VIE, '
Parla dite Compagnie, au bureau du soussigné, Agent à Montréal.

. TAIT.t-Montréal, 10 avril, 1837 6 Ar

LOUER,—Une MAISON DE PIERR
dépendances,sur ta rue des Fortification

et celle occupée

E, avec grande Cour ot belle‘
u s, entre la maison de Mr. Row

par le Dr. Sewell. S’adresser à Mr. Bender, avocat.
5 Juillet.

À VENDRE.
120 ACTIONS dans la BANQUE DU PEUPLE. Un escompie

libéral scra fait sur le montant des £300 déjà payés. L710
restent à payer à la première demande. <S’adresser au soussigné,

_… ; ALEXIS BENOIT.76-Montréal, 7 juin, 1837 nj-26

A VENDRE ct possession donnée a
quoccupe lo soussigné,4 |°

Michel près du marché au foin à

u premier de mai prochain, Ia maiso:
encoignure des rues St. Bonaventure et st.
e cette cité. Termes de payment libéraux.

P. AUGER.248-Montréal 23 octobre 1837. AU BL,

AGENT COMPTABLE POUR LES TERRES.Li sousigné a l’honneur d’informer qu
des branches ci-dessus, 1l invite res

ertes à VENDRE où à LOUERde ‘es pl
i Pensant que des mutations satisfaisantes du Propriétés peuvent rarenxt>être faites sans une inspection personnelle, il se propose d'agir seulement commeUn intermédiaire par le moyen duquel le vendeur peut donner des informationà bon marché ct avec efiicacité et Pacheteur peut otre guidé dans sonchoix.Enconformité à ces vuesil a ouvert deslivres de r ristres, sur lesquels l>descriptions des propriétés à VENDREoù à LOUER dans la ville ou daus!scampagne seront insérées. Les susdits livres seront ouverts (aratis) pour lesemigrants ou autres, tout effort devant être faits pour augmenter Ja public'é
doKe plan.

es charges pour enrégistrer, pour les trois premiers mois seront de DIXCHELINS quand il y aura pas plus du trois propriétés distinctes et une de+cription y comprise ; quand elles scront au dessus de ce nombre, CINQ PIAS:TRES: pour chaque quartiers suivant, la moitié de ces sommes. Le salaire
dans chaque cas, sera payé d'avance, et toutes communications devront 01%
franches de port.
Quand les parties ne seront pas connues, on exiger i od
| seror adesr ens #3faisans quand à l’exactitude des descriptions. ° cheetmem

‘ayant aussi commence la premice
pectucusement les individus qui ont do
acer entre ses mains,

JAMES COURT.
i}189-Montréal 31 Août 1837. Rue St. Tosenh Cprieied

——"

L'INFLUENCE D'UN LIVRE,
Roman Historique, *

PAR

; PHILIPPE A. DE GASPE* Fizs.ET OUVRAGE EST ACTUELLEMENT EN VENTE; Pus Cing Chelins, payables lors de la livraison. La Souseription est ouverteau bureau du POPULAIRE, ct à la librairi ia . OHON-Montréal, 2 avril, 1837 irie canadiènne de C. P. LErr

 


